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Bulletin politique
La Chambre du Palais-Bourbon s'est oc-

cupée, mardi , d'une interpellation de la droi-
te sur les assassinats de Chft tenu vil»
la'in. Gomme nous le pressentions hier , la
question de légalité a dominé tout ce débat-
Faut-il une nouvelle autorisation pour ou-
vrir au culte une chapelle construite pour
en remplacer une autre légalement autori-
sée? Le bon sens et la pratique constante
des anciennes administrations dit non ; M.
Goblet dit oui , et la Chambre des députés
lui a donné raison par 340 voix contre 187.
Mais les questions d'observation des lois ne
se résolvent pas à coups de majorités. Parce
que la gauche a admis la théorie restrictive
de M. Goblet , ce n'est pas une preuve que
M. Fischer eût tort de se croire à l'abri
aemère un état de choses reconnu depuis
la p

nS PSr l°US les réSimes 1ui onl gouverné
Si l'administration avait été si sûre de

son droit , elle devait porter la question de-
vant le conseil d'Elal , tribunal du conten-
tieux , ou devant la justice pénale, car il y a
dans le code pénal un article trôs rigoureux
qui châtie l'ouverture illégale d'une cha-
pelle. Mais M. Goblet se déliait de la justice
et il avait ses raisons pour cela , bien que
les tribunaux aient été réorganisés dans un
sens révolutionnaire. Il était plus sûr de
réussir avec lespasse-partou t des serruriers
Bt avec les revolvers des gendarmes.

On remarquera le chiffre inusité de
187 voix qui ont repoussé les théories _j  uri'
diques du ministre des cultes. Une partie du
centre gauche aura voté , en cette circonS'
tance, avec la droite.

Il est désormais trop certain que les pre
Jets de M. Gladstone en faveur de l'Ir-
«**»de seront repoussés par la majorité du
Parlement anglais. Le ministère voit luiéchapper une partie considérable du partiVi'igh , qui met ies haines religieuses et les
préjugés de races au-dessus de la voix de la
lustice et de l'intérôt politique. La discus'
sion a dû se terminer dans la nuit de mardi
Par un vote , qui n'est plus douteux , el que
{on trouvera sans doute dans nos dépêches,
n i  ne pensons pas que le ministère
J^'adstone puisse survivre à cette défaite ;nia "c puioae nu iuv io  a wwi> «.«_...».-.»»_ . ,
wien qu e ja qUes tj0n de cabinet n'ait pas
"ie Posée , les situations sont plus fortes
*a* les hommes.t.a cause de l'autonomie irlandaise succom-
«era-t-eiie avec le projet de M. Gladstone?
^.croire serait une profonde erreur. Puis-
binU in ministre de cette envergure , un ca-
îui n JQuissanl jusque-là de la majorité, a
de fu oposer de réparer les torts séculaires
rf.j  Angleterre vis-à-vis de la nation irlan-
u ' ,?> °e seul fait modifie du tout au tout
deiiï n respective des deux Iles et des
Je h,„races- Les Irlandais qui ont entrevu
ne CP 

el 
^

ai ont Pu cro*
re l'avoir atteint ,

ranro Seronl d' y tendre avec une persôvê-
OUP 

ê core plus obstinée , car ils savent
rj. ce but n'a rien de chimérique.

SPP \U\re part ' l'Angleterre peut bien refu-
a A 

I'1,r,ande 'asituation autonome qu 'elle
* donnée aux autres parties de l'Empire ;
5j ais ce qu 'elle ne peut plus faire, c'est de
^Prendre contre elle le régime arbitraire du
renies Acte l  de perpétuer le régime alla-

Wfcpêches télégraphiques
> BRUXELLES, 13 avril.

ftaT 4 situation s'est aggravée de nouveau
U^ .'es bassins de Liège et de Charleroi , à

u*te d'excitations socialistes.
> BERLIN, 13 avril.

j |e Chambre des Seigneurs a voté le projet
j-ĵ ér,., ecclésiastique , y compris les trois

fcisto enls Présenlés Par MSr K°PP- M -^arck a voté avec la majorité.
A j a PARIS, 13 avril.

p'ie i^Hambre , M. de Mun (droite) inter-
j P^be. gouvernement sur l'incident de La
i*lnie à\i \.?ccuse les pouvoirs publics d'at-

.at 'On â e exercice de Ja religion et de Ja
?I

Va" le (j5V domicile privé. La population
~f- Pischfi0'1, de défendre ses croyances, et
droit de r/'- directeur de l'usine , avait le
"îe"& à d -ster & œain arm ée (app laudisse-

M. Gohf0*6' protestations à gauche.)
A ln ;,,• ministre des culles, a répondu.

Motion ni ,atlon « la Chambre a rejeté la
°Ontrp is^ droite et adopté par 340 voix
ration* A ,, Une motion approuvant les décla-ons flu gouvernement.

19 >, 36 »» | l'r M (i" n a m i-

mant de l' oppression agraire. La présenta-
tion du bill Gladstone est déjà toute une
révolution dans les rapports de l'Irlande
avec l'Angleterre ; toute une longue période
historique est désormais fermée.

P.-S. — La discussion a mieux tourné
que nous ne pensions. Le mouvement d'o-
pinion conlre le projel Gladstone élail peu '. ¦
être un peu à la surface. Quoi qu 'il en soit ,
le bill a élé adopté en première leclure et
sans scrulin. La lulte sérieuse commencera
avec la seconde lecture , qui esl fixée au
6 mai.

L'enseignement classique
I. LE PROJET DE M. GOBAT

Nous en avons énuméréles espérances:
prenons-les une à une, dès le commen-
cement.

En premier lieu , on espère qu'entre
dix et quatorze ans, les enfants appren-
dront trois ou quatre langues vivantes :
der nun drei, vielleichl vier Sprachen
henni !

1° Evitons tout malentendu. Assuré-
ment , dès qu'ils ont commencé leurs
études classiques, vers l'âge de douze
ans , les élèves de nos collèges ont à
étudier simultanément quatre langues :
leur langue maternelle, le latin , le grec
et une langue étrangère. Convenons donc
dela parfaite égalité des chiffres au point
de départ. Mais la divergence ne tarde
pas à s'accuser. Nous n'augmentons pas
ce chiffre, chemin faisant ; M. Gobât l'ac-
croît avec la progression des études ; nos
cours, du début à la fin , n'enseignent que
quatre langues : à partir de la quatrième,
M. Gobât veut en imposer six. Grave
différence !

Mais où le dissentiment éclate particu-
lièrement, c'est dans les prétentions. Les
maîtres de l'enseignement actuel ne pour-
raient s'engager à faire savoir toutes ces
langues à si courte échéance. Quatre lan-
gues vivantes , en quatre ans ; deux lan-
gues mortes, en quatre ans encore, à
raison de quatre heures par semaines ;
un merveilleux complément de sciences
exactes, de sciences naturelles et d'his-
toire : c'est un fardeau que leur modestie
les oblige à décliner. Chacun a sa ma-
nière. La pratique des langues anciennes
inspire de la mesure. Le genre de So-
phocle et de Virgile n'a pas habitué ces
messieurs aux réclames américaines.
Ils n'ont pas l'habitude de promettre ce
qu'ils ne peuvent tenir. Soit excès de
timidité, soit exès de loyauté , ils refusent
d'accepter des engagements qu'ils ne
sauraient remplir. Des promesses exagé-
rées leur paraissent pleines d'humiliants
démentis. Ils estiment que le premier
châtiment à infliger aux novateurs , ce
serait de les prendre au mot !

2° En ce qui les concerne, les profes-
seurs d'aujourd'hui ne font nulle difficulté
d'avouer les efforts d'application qu'ils

D E R N I È R E S  DÉPÊCHES terrain. Leur adoption n'est pas impossible.
_ ¦ ¦ • • - , ,  ., I L'issue dépend du vote d'une trentaine deLondres, 14 avril. libéraux hésitants.

La Chambre des Communes a terminé la
première lecture des projets irlandais.

Harcourt a défendu victorieusement les
projets en faisant ressortir les contradictions
des adversaires et l'absence de tout autre
plan pour gouverner l'Irlande.

Goschen et Hickbeach les ont combattus
en montrant le danger de la séparation de
l'Irlande.

Gladstone , dans un éloquent discours , a
exposé les avantages qu 'il y aurait à accueil-
lir les revendications de l'Irlande , sans at-
tendre le jour de la nécessité et peut-ôtre
du déshonneur.

Il a déclaré que des modifications du bill
sont possibles en ce qui concerne le contrôle
impérial sur les douanes et accises et la
représentation de l'Irlande au Parlement
impérial.

La première lecture du bill a été adoptée
sans scrutin. La seconde lecture est fixée au
6 mai.

Londres, 14 avril.
La Morningpostel le Standard reconnais-

sent que les projets Gladstone ont gagné du

pour la Suisse , 20 cent, pour  l' c l ranper

imposent aux élèves. Ils seraient surpris
qu'il en pût être autrement : aucun or-
gane du corps, aucune faculté de l'esprit
ne peuvent se dilater sans tension, ni se
fortifier sans exercice. Toutefois, ces tor-
tures intellectuelles et morales, dont on
fait un tableau si affreux, ils ne les con-
naissent pas. Où sont donc les établisse-
ments qui les infligent ? Où sont les
jeunes gens intelligents qui s'en plai-
gnent ? Car, pour l'honneur de cette dis-
cussion , il ne s'agit pas de recueillir les
suffrages des élèves incapables ou pares-
seux. Les fruits secs de nos collèges
gardent naturellement aux études classi-
ques les ressentiments que les repris de
justice nourrissent contre la société. Il
est vrai que nos adversaires nous oppo-
sent la confidence de leurs douloureux
souvenirs ; ils nous confessent les longs
dégoûts qui ont abreuvé leur jeunesse.
L'argument, s'il a quelque valeur, ne
prouve rien contre les langues et les lit-
tératures anciennes. Il témoigne unique-
ment de la mauvaise direction des mé-
thodes, de l'insuffisance des professeurs
et peut-être de l'inaptitude des élèves.
De bonne foi , laissons de côté, en cette
matière, les questions de caprices et de
goût. Les partisans des études classiques
auraient beau jeu s'ils voulaient compter
le nombre des jeunes gens qui se déplai-
sent à l'étude des langues modernes, des
sciences naturelles, de l'histoire, de la
géographie et des mathématiques. Ce
dénombrement ne tournerait pas à la
défaveur des lettres antiques. Mais ,
qu'est-ce que cela prouverait ? Qu'il y a
dans tous les collèges et dans toutes les
classes des natures indolentes, des volon-
tés sans ressort , des esprits incomplets ;
que dans tous les établissements il peut
se rencontrer des prof esseurs sans voca-
tion ; que les méthodes enfin peuvent
n'être pas parfaites et exiger des réfor-
mes. Nous convenons de tout cela; mais
nous n'accordons rien de plus sur la foi
des répugnances qu'on invoque.

Nous avons toujours cru que les études
classiques devaient fortifier les facultés,
redresser les esprits et en combler les
lacunes. Les salutaires contraintes que
l'on impose à des esprits mal faits peu-
vent ressembler aux opérations de l'or-
thopédiste. Les esprits difformes crient
un peu , mais l'ensemble des esprits
droits et complets se soumet sans récri-
mination ni dégoût à la salutaire disci-
pline des lettres grecques et romaines. A
coup sûr , si nous prenions, sur les di-
verses parties de nos programmes, con-
seil de nos élèves, ce ne seraient point
les langues anciennes qui seraient con-
damnées, mais bien ces autres objets
d'enseignement qu 'on nous dit être si
intéressants, si attrayants, si amusants.
Mais qu 'est-ce que cela prouverait , encore
une fois ? Envoie-t-on la jeunesse au col-
lège pour qu 'on l'amuse ? Assurément, il
ne faut pas violenter les goûts. Un excel-

Londres, 14 avril.
Les dépêches de Vienne présentent la si-

tuation turco-grecque comme critique. La
Turquie ne peut pas rester indéfiniment
dans cette situation dangereuse et dispen-
dieuse.

Le Times propose d'exercer une nouvelle
pression sur Aihènes et d'envoyer au gou-
vernement grec un ultimatum pour le dé-
sarmement.

Aarau, 14 avril.
L'association industrielle de Zofingue a

décidé d'intervenir auprès du Conseil fédé-
ral pour prier cette autorité de dénoncer le
Irailé de commerce suisse allemand.

Liestal, 14 avril.
Le libre exercice de la médecine a été

pris en considération par le Conseil canto-
nal. M. le conseiller national Graf était d'a-
vis contraire.

Berne, 14 avril.
A la réunion des spécialistes appelés au

Palais fédéral pour donner leur opinion sur
l'exposition de Genève , Zurich sera repré-
senté par M. Cramer-Frey, conseiller natio-

lent maître saura même inspirer de
l'ardeur pour la partie qu 'il enseigne.
Mais la direction des esprits et lé redres-
sement des goûts ne sont pas de la vio-
lence. S'il y a des . collèges où se mani-
festent pour les langues anciennes , ces
dégoûts profonds et universels dont on
nous a fait Ja lamentable peinture, qu'on
en rejette la faute sur qui de droit. Les
responsabilités devront peut-être se ré-
partir sur un grand nombre de facteurs.
Quand on aura fait la part de l'incurie des
parents , de l'inaptitude des maîtres, des
errements des méthodes, de la surcharge
des programmes, desdéfauts des manuels,
du joug des habitudes et des idées reçues,
et enfin de cette torpeur qui s'empare de
la jeunesse contemporaine, — trop fidèle
image d'une société sans ressort et sana
idéal , — on s'expliquera moins difficile-
ment le dégoût de certains enfants pour
ce qui exige des efforts , pour ce qui est
élevé, pour ce qui n'est pas d'utilité tan-
gible et immédiate.

Mais, quand on enseignerait à la jeunesse
d'aujourd'hui beaucoup d'algèbre et de
géométrie, d'histoire naturelle , de physi-
que et de chimie, y prendrait-elle plus
de plaisir ? Consultez les hommes du mé-
tier : ils entendent plus de récriminations
contre les mathématiques que contre le
grec et le latin. Notre avis est qu 'il n'y
a pas lieu de s'émouvoir des exigences et
des oscillations du caprice. Les éduca-
teurs ont la mission d'offrir non ce qui
plaît , mais ce qui est utile. Les esprits
difformes et les volontés sans énergie
peuvent se pourvoir ailleurs.

Mais revenons au projet de M. Gobât.
Il prescrit , comme nous l'avons vu , l'é-
tude simultanée de quatre langues vi-
vantes aux enfants de dix à treize ans;
de six langues aux jeunes gens de qua-
torze à dix-huit ans, sans parler de ces
vastes domaines de la science et de l'his-
toire que l'on explorera rapidement. Et
l'on nous affirme que les jeunes gens y
mettront une vive ardeur, que ces im-
menses études n'épuiseront ni leur esprit
ni leur santé. L'on dit que nous fatiguons ;
et pour alléger l'on surcharge ! Pour re-
poser , l'on accable .' Mais , sur quoi s'ap-
puyent ces étranges prétentions ? —
Ecoutez ! — Sur de nouvelles méthodes,
des méthodes claires, faciles, pratiques,
vivantes , attrayantes, qui mèneront sans
peine les jeunes élèves vers les îles for-
tunées de la culture générale, des scien-
ces, des langues, des lettres et des arts.
— Or , quelles sont ces méthodes ? —
Elles ne sont pas encore faites, nous
répond-on ingénument ; mais, ne crai-
gnez rien : elles se trouveront. Nous lais-
sons quelques années aux nouveaux
maîtres pour les inventer.

Il nous est permis de sourire encore
une fois et... de réfléchir un peu. Jetons
un coup d'œil rapide sur le nouveau tra-
jet que nous venons de parcourir et ré-
sumons nos impressions.

nal , Rieter , dépulé aux Elats , "Vôgelin , co-
lonel , Edouard Gujer , Zuan , Fritz Rieter ,
Bodmer , Jean Wunderly, de Murait , et
Schwarzenbach-Zeuner.

Les Genevois se refusent à admettre l'af-
firmation des Zuricois comme quoi leui
ville aurait retiré peu de bénéfice de l'expo-
sition de 1883.

La position des mandataires officiels de
Genève , dans cette conférence , sera difficile
et scabreuse.

Herzogeiibnclisée, 14 avril.
Une réunion libérale tenue dimanche aux

bains de Gutenburg aurait décidé de porter
au Conseil national M. Bangerther , fabri-
cant à Langenthal.

Berne, 14 avril.
Les membres de (a conférence pour l'ex-

position ne sont pas encore définitivement
désignés. On attend des adhésions.

Elte comprendra aussi d' anciens commis-
saires suisses des expositions internationa-
les , des représentants des industries que
vise l'exposition genevoise, quelques chefs
des dicastères cantonaux spécialement in-
téressés , les présidents des principales so-ciétés industrielles , commerciales , agrico-les , en tout 25 membres.



Le projet de M. Gobât a pour point de
départ deux ou trois étranges illusions.
Les voici :

1° De 10 à 14 ans, les enfants s'appro-
prieront quatre langues vivantes , sans
compter le bagage scientifique supplé-
mentaire dont on nous parle comme d'une
nécessité de premier ordre.

2° Des méthodes pratiques, faciles e1
amusantes fort ifieront les facultés de
l'esprit.

3° Enfin , ces méthodes ne sont pas
encore inventées, mais on les trouvera
infailliblement.

Ces ill usions se superposent, il est
vrai, les unes aux autres comme les gra-
dins d'un piédestal ; cependant , c'est une
base bien fragile pour recevoir un grand
système d'éducation. (A suivre.)

Nouvelles des cantons
Notre procès. — La presse sérieuse,

les organes même qui nous sont hostiles ,
ne peuvent  s'empêcher de trouver exorbi-
tantes les prétentions de la Banque canto-
nale vaudoise à notre égard. Voici, en par-
ticulier , ce que dit le correspondant bernois
du Journal de Genève:

« Je vous ai d i\jà parlé du procès intenté
à la Liberté ie Fribourg par la Banque can-
tonale vaudoise. Si j 'y reviens aujourd'hui ,
c'est qu 'en présence des articles que publie
la presse radicale , il est nécessaire de réta-
blir la vérité des fails.

« Il est opportun de remarquer que la Re-
vue, par exemple , qui  est d'ailleurs dans son
rôle en prenant la défense des intérêts de la
Banque , n 'a pas encore donné à ses lecteurs
le texte du télégramme publié par le jour-
nal fribourgeois , et que , soit elle , soit le
National de Chaux de-Fonds , s'efforcent de
transporter l'objet du débat sur un terrain
qui n 'élait point le terrain primitif. (Dans
son numéro de hier le journal radical neu-
châtelois revient en arrière et donne le sens
exact de notre dépêche. Réd.)

Le bureau fédéral de contrôle, dit la Revue ,
n'a rien à voir dans cette affaire qui se traite
directement entre la Banque et le Gonseil fé-
déral.

c Or , il est bien évident qu 'il importe très
peu que les « observations » viennent d'un
bureau ou d'un autre , et que ce qui est en
question , c'est l'existence mème de ces ob-
servations.

La dernière inspection faite à la Banque
cantonale vaudoise au sujet de l'encaisse mè-
tallique a trouvé tout en bon ordre.

« Voilà ce qu 'écrit le National. Défense
malhabile et qui justifie une fois de plus
l'exclamation : Délivre-moi de mes amis I...
car cette phrase laisse sous-entendre que
des inspections précédentes n'ont pas donné
de résultat satisfaisant et que des observa-
tions ont pu être faites à une époque anté-
rieure .

« Du reste, ici encore l'auteur du télé-
gramme s'est borné à mentionner les « ob-
servations » de l'autorité fédérale sans en
indiquer la cause.

« On m'assure qu 'il faut chercher le motif
du silence de la presse radicale sur le texte
du télégramme incriminé , dans un mol
d'ordre lancé par l'avocat de la partie civile.
Raison de plus pour le rappeler à ses lec-
teurs et défendre en même temps les inté-
rêts du journalisme si gravement compro-
mis par la pratique juridique actuelle dans
l'application des art. 50 à 55 du Code fédéral
des obligations.

« Le journaliste lausannois a parlé « d'ob
servations » adressées par l'autorité fédé-
rale a. la Banque cantonale vaudoise. Est-il
possible que nous ayons dans notre canton
un tribunal ou un ju ry  qui trouve dans
l'emploi de ce mot un acte coupable? Ad-
met t ra- ton que dans « l'échange d'idées »
entre le Conseil fédéral et la Banque canto-
nale il n'y ait rien eu qui se rapproche
d'une « observation » du premier ?

« Vous connaissez les faits, et vos lecteurs
répondront eux-mêmes à la dernière ques-
tion.

« Quant au correspondant de la Liberté, i]
estime que , tout autant que la Banque de
Genève, la Banque cantonale vaudoise peut
être blâmée pour son système d'interpréta-
tion dp. la loi sur les banques. »

Denx poids et denx mesures. — Sous
ce titre notre  éminent confrère la Libéria
du Tessin fait ressortir combien messieurs
les radicaux sont chatouilleux lorsqu'on les
égratigne, et combien ils se gênent peu ,
eux, de décrier les institutions des cantons
conservateurs. Cela à propos du sot procès
intenté nar la Banane cantonale vaudoise à
la Liberté. Les excellentes réflexions de 1 or-
gane gouvernemental tessinois valent la
peine d'être reproduites , d'autant plus
qu'elles mettent en relief la mauvaise foi
de la Revue de Lausanne en cette affaire
comme en beaucoup d'autres. Voici com-
ment s'exprime la Libertà :

Cet excellent journal du canton de Fribourg

qui s'appelle la Liberté, en a fait une belle. Il
a publié une dépêche racontant comme quoi
la Banque cantonale vaudoise aurait reçu
quelques observations de la part du fonction-
naire charge de veiller à l'exécution des lois
fédérales sur les banques.

Comment ! Recevoir des observations , nous
radicaux vaudois, d'un petit employé fédéral 1
Serions-nous par hasard àes ultramontains de
Lucerne, du Valais, de Fribourg ou du Tessin ?
Et qui est assez osé pour proférer un pareil
blasphème ? Un journal conservateur I Ah I
nous lui ferons bien voir si nous sommes gens
de son acabit et hommes à nous laisser plai-
santer !

Ainsi ont dû ces messieurs s'exclamer en
chœur.

Et voici le conseiller national Paschoud qui
vient au nom de la Banque cantonale vaudoise,
intenter un procès à la Liberté et lui réclamer
10,OUO frane» de dommages et intérôts I

Cet incident n'est pas dépourvu pour nous
de quelque enseignement.

Nous n'avons rien à redire à l'extrême sen-
sibilité de la Banque en cette affaire. La Li-
berté, comme nous le verrons plus loin, ne
semble pas avoir parlé sans motif ; mais Un
établissement de crédit a sa réputation à sau-
vegarder, et il fait bien de la défendre vigou-
reusement. Mais, demanderons-nous à la Re-
vue, qui ne cesse de mener grand bruit au
sujet du télégramme publié par la Liberté,
est-ce qu'en Suisse il n'y a pas autre cliose à
sauver que la bonne renommée, de la Banque
vaudoise ? Est-ce que la Revue aurait oublié
la dépêche tessinoise qu'elle a publiée il y a
un an et dans laquelle nos tribunaux
étalent traités d'Infâmes? H y avait
Souriant dans cette publication quelque chose

e bien plus grave que le télégramme dont
elle se lamente si fort aujourd'hui.

Nous écrivîmes alors que l'infamie était plu-
tôt de recevoir et de publier de telles commu-
nications, in ultant toute la magistrature d'un
pays confédéré et par contre-coup le peuple
tout entier de ce pays ; le gouvernement tessi-
nois aussi so déclara hautement offensé. Eh
bien I elle, la Revue, avec une audace digne
d'une meilleure cause, se mit à. faire de l'esprit
à bon marché et nous invita à la citer devant
ses tribunaux.

L'honnête Revue de Lausanne ne tint pas
une autre conduite , il y a quelques mois , lors-
que le gouvernement du Tessin fut accusé par
la Vespa de s'être vendu à la Compagnie du
Gothard dans la question d© l'endiguement du
Tessin.

Dans l'un et l'autre cas cependant, il s'agis-
sait de choses bien plus graves que des obser-
vations. Mais il est vrai qu 'aussi «lans l'un
et l'autre en» se trouvaient en Jeu
des ultramontains !

Il y a donc en Suisse deux poids et mesures.
Un poids et une mesure pour peser et mesurer
les offenses faites à leurs excellences les radi-
caux ; une mesure et un poids différents pour
peser et mesurer les offenses faites à nous, pau-
vres ultvao-ioiitains. Diro à une banque radicale
qu'elle a reçu des observations, c'est un délit,
une injure, qui peut coûter à celui gui l'a pro-
férée la bagatelle de... 10,000 francs. Mais dire
à un tribunal suisse, composé d'ultramontains,
qu'il est infâme, et à un gouvernement
suisse, composé d'ultramontains, qu 'il s'est
vendu, c'est-à-dire qu'il a, par soif d'argent,
vendu les intérêts de son peuple, il n'y a qu'à
prendre la chose en plaisanterie ; bien plus, il
en coûtera de l'argent et des humiliations si
on veut demander satisfaction.

La Libéria expose ici l'origine de notre
dép êche et en quelle manière nous nous
sommes attiré « la colère de toute l'Olympe
du lac Léman. »

Puis elle conclut :
Quelle que soit l'origine de la dépêche ,

elle n'atteignait pas , à notre avis , la répu-
tation de la Banque vaudoise ; car le fait
qu'un semblable établissement n 'est pas
d'accord avec l'autorité fédérale sur quel-
que point de la loi , ne va pas jusqu 'à dimi-
nuer son crédit .

D'où il reste démontré que la Revue a fait
beaucoup de bruit pou r une omelette tandis
que, de son côté, elle n'est point si scrupuleuse
pour déchirer atrocement la réputation des
personnes et des gouvernements qui ont la
disgrâce de lui déplaire.

Choses solenroises. — La Commission
du Grand Conseil chargée d'examiner la
gestion des anciens directeurs de la Banque
cantonale et de la Caisse hypothécaire pro-
pose d'intenter une action civile à MM. les
anciens directeurs , Simon Kaiser .cous eil-
ler national, et Léo Niggli.

Le 13 avril , le Grand Conseil a commencé
les débats de la queslion de la Banque.

M. Brosi a défendu dans un discours qui
a duré 3 heures et demie

7 les conclusions
ci-dessus de la Commission.

La discussion continue aujourd'hui.
Jeudi aura lieu l'élection du successeur

de M. Vigier , en qualité de conseiller d'Etat.
M. l'avocat Oscar Munzinger est seul pré-
senté.

Dimanche, l'assemblée radicale d'OEnsm-
gen portera également M. Munzinger au
conseil des Etats en remplacement de M.
Vigier. Elle proclamera candidat au Conseil
national , en remplacement de M. Heutschi ,
M. le colonel et banquier Vigier , neveu du
défunt.

lie commissaire léinanique. — Cha-
cun de nos lecteurs aura compris que no-
tre télégramme de hier désignait , comme
commissaire pour la pêche dans le lac Lé-
man , M. le conseiller national Fonjallaz ,
et non M. le conseiller fédéral, comme cela

a été imprimé dans la première partie de
notre édition.

Latte pour Vexisience. — Les arti-
sans et commerçants de Bâle viennent de
fonder une ligue économique , à l'instar de
celle de Fribourg, de courte mémoire. Les
délégués des corporations ont lancé un
appel , invitant la population à favoriser le
commerce de la place et les industries du
pays.

Exposition de Genève. — On télégra-
phie de Berne à l 'Estafette :

Mardi prochain , 20 avril , aura lieu ici
une conférence d' une vingtaine de délégués
des divers cantons , pour discuter la ques-
tion des expositions en général , et en par-
ticulier de l' exposition de Genève en 1888,
et de l'exposition universelle à Paris en
1889.

Les délégués de Genève seront MM. Em-
peyta , Gavard et Ador.

En général , on manifeste plus de sympa-
thies à Berne pour l'exposition universelle
de Paris que pour celle de Genève.

Correspondance de Genève
Les déboires de M. Carteret. — Débats scolai-

res. — La jeune école radicale. — L'exposi-
tion. —¦ Nécessité de lajpacification.
Ça se décolle , dirait Gambetta. Il y a

brouille dans le ménage, s'écrient nos
bonnes gens, à la vue du petit intermède
qui s'est joué ces jours  sur notre scène
parlementaire. Nous avons vu , en effet , le
vieux lion secouer sa crinière et rouler ses
yeux presque éteints , mais encore mena-
çants ; nous avons vu M. Carteret , puisqu 'il
faut le nommer , se redresser sur son siège
ébranlé el de là foudroyer.. . non plus ces
terribles ultramontains , mais la jeune école
radicale qui s'émancipe et qui se lasse de
jurer toujours in verbum magistri.

Vous savez que notre Grand Conseil s'oc-
cupe depuis plusieurs jours d'un nouveau
projet de loi sur l'Instruction publique. Il
s'agissait d'inlroduire dans notre système
scolaire vieilli le souffle des réformes nou-
velles ; on s'élait proposé , en particulier , de
donner à l'enseignement un tour plus utili-
taire , en instituant des cours de travaux
manuels et l'étude de la cuisine à l'école.
Du moins , c'était là l'une des nombreuses
promesses faites aux ouvriers dans les boni-
ments électoraux du parti radical ; on leur
avait fait miroiter une véritable révolution
dans l'instruction publique ; au lieu de pâlir
continuellement sur des abstractions, leurs
fils auraient appris à manier le rabot , a se
servir de Ja truelle, à disséçuer les pièces
d'un e montre, et leurs fi ll es auraient reçu
les premiers éléments de l'art culinaire.

C'est sur cette base que la nouvelle loi
devait être édifiée , mais les auteurs ne sont
pas allés aussi loin que les promesses ; ils
donnent l'écorce et gardent le noyau. Le
projet de la Commission abandonne l'intro-
duction des travaux manuels à la discrétion
du conseil d'Etat , qui attendra l'heure pro-
pice pour exécuter ce plan difficile , c'est-à-
dire laissera couler encore bien de l'eau
sous les ponts du Rhône avant de mettre la
main à la pâte.

La pièce de résistance, le clou du projet ,
c'est la Commission scolaire. Tout l'intérêt
des débats , ces jours , s'est concentré sur ce
nouveau rouage. Car, si anodine que soit la
compétence attribuée aux commissaires
qu 'on lui adjoint , M. Carteret se raidit el
se débat ; la Commission scolaire lui appa-
raît comme un cheval de Troie forçant l'en-
trée de la citadelle où, chef de l'Instruction
publique, il se gérait depuis quinze ans en
maître et seigneur.

Rien de plus curieux que les scènes aux-
quelles nous avons assisté en Grand Conseil.
M. Carteret a joué un rôle assez semblable
à celui de Bismark vis-à vis de ses anciens
amis les nationaux-libéraux , c'est-à-dire
qu 'il a frappé dur sur ses aides-de-camp de
naguère, et ces derniers ne lui ont pas
marchandé la riposte. Se tournant vers
M. Favon , l'ex-dictateur s'est écrié que
le nouveau projet sacrifiait un des grands
principes du radicalisme et qu 'on livrait la
place aux conservateurs. Et apostrophant
son collègue M. Gavard , il lui reproche de
se mêler de ce qui ne le regarde pas, de
mettre le nez dans les affaires du départe-
ment de l'Instruct ion , alors qu 'il devrait
consacrer ses loisirs à la direction des
Travaux.

Tout cela parce qu 'on s'avise de donner
trente conseillers à ce bon M. Carteret , qui
n'en sait que faire. Comment trouver dans
tout Genève trente personnes compétentes
pour émettre de sages avis sur les choses
de l'instruction pubiigue ? M. Carteret pose
cette question au Grand Conseil, et Ion
sourit. .

On ne s'explique guère vraiment cet etiroi
de la vieille idole pour les petites divinités
qui vont s'élever à ses côtés. Jugez vous-
même en quoi cette terrible Commission
scolaire peut troubler si fort les instincts
dictatoriaux de M. Carteret :

A.rt 2 — Il est institué une Commissiou
scolaire 'chargée de donner son préavis sut

toutes les questions générales relatives à l'iu~
struction publique, notamment sur les règle-
ments, les programmes, les manuels, les mé-
thodes d'enseignement, le mode et le champ
des examens, les chaires et places à créer ou à
supprimer.

Ce préavis n'est obligatoire ni pour le con-
seil d'Etat ni pour le département.

Vous voyez que le maître de céans n'a
guère lieu de redouter un aréopage dont il
peut dédaigner le préavis. Mais, bien plus,
la nomination des membres de cette Com-
mission est dévolue au conseil d'Etat sur
la présentalion du département , qui n 'est
lié dans son choix que par l' adjonction de
droit des doyens des l'acuités. Dix membres
seraient choisis parmi les fonctionnaires
des différents établissements d'instruction
publique.

M. Carteret n'a été suivi dans son oppo-
sition qne par sept députés , enlre lesquels
M. Patru. C'est un rude coup pour l'ex-dic-
tateur. On pressentait déjà l'existence d'une
scission latente au sein de ce haut monde
radical ; mais on ne s'attendait guère à la
voir éclater aussi manifestement devant le
pays. C'est le déclin de la " puissance de
M. Garleret. Il est allé jusqu 'à se plaindre,
du haut de la tr ibune , de n'avoir pied-à-
lerre dans aucun journal  ; le Genevois lui a
échappé ; cel organe esl entièrement sous
l'inspiration de M. Favon et àe la jenne
école radicale , dont le tempérament se rap-
proche de celui de M. Fazy.

Si les indices ne me trompenl pas , il y
aurait tendance parmi les radicaux du nou-
veau système à renoncer aux errements
du Kullurkampf ; la forte minorité conser-
vatrice qui , au Grand Conseil , fait contre-
poids presque égal à la majorité radicale,
a singulièrement refroidi les ardeurs mili-
tantes et l'on a volontiers à la bouche le
mot de conciliation. Gela s'est vu encore
dimanche dernier au banquet d'inaugura-
tion de la nouvelle roule à Soral. M. Gavard,
encore lout meurtr i  des traits de M. Carte-
ret , y a parlé la bouche en cœur , en des
termes tout conûts de douceur et de récon-
ciliation.

Nous , catholiques , nous ne songeons
nullement à repousser la main qui nous
serait tendue loyalement , mais nous atten*
dons des actes. Ce serait d' ailleurs tout ail
profit de notre chère Genève.

Qu'esl-ce que notre ville a gagné, je vous
le demande, à tout ce fatras de luttes sté-
riles , de discussions théologiques daD»
les sphères de l 'Etat , et de conflits dépl°'
râbles entre le pouvoir et les conscient*
violentées ? .

Ne serait-ce pas le moment de me^ „
bas les armes de la guerre intestine lorsCI 116
nous voyons les intérêts de notre canton
mis en péril et la grande entreprise de l' ex-
position combattue par nos confédérés alle-
mands , par ceux là même qui nous oof
poussés aux folies du Kulturkampf et qU 1
se mettent à notre traverse , chaque fois
qu 'il s'agit pour nous d'un véritable intérêt
national ?

Nouvelles de I étranger
lettre de Paris

(Correspondance .particulière de la Liberté!

Paris, le 12 avril-
L'ordre du jour sur la grève de Decazevil]^

— La grève. — L'affaire de Chàteauvilla**',
— Graves événements au Sénégal. — ^
sultan et M. Pasteur.
Les gens qui désirent des ortolans doive»

souvent se contenter de gougeons. Ainsi il **,
advenu à M. de Freycinet avant-hier . Tous 1̂
journaux commentent encore aujourd'hui J*
ordre du jour sec, presque impératif où n'eB^j
pas môme le mot de confiance. Ce qui resso*
Aa nltiH p.lfnr (IA cot. m-rlrA rin ionr. c'ost (TU ^ .
enjoint au gouvernement d'agir et de me"*
fin aux;divagations révolutionnaires des m
neurs grévistes . L'opinion générale est "t ^nous marchons droit à une Commune. La Pe 

f.commence à saisir à. la gorge nos bons b<>^ |geois, et ce n'est plus qu'un cri .- Finissez-00
Finissez-en I „

Voici d'ailleurs comment apprécient le 1°
d'avant-hier quelques journaux de Paris : .t

La Patrie: Quoi qu'il en soit mainte^Tst
si le gouvernement n'obéit pas, s'il hés'v gt
peu que ce soit, sa responsabilité déj* et
grande s'augmentera encore. U sera do *»» .
de droit le complice des agitateurs , des fanw;
ches dangereux w««» desquels il Vie«" " -
donner si tardivement des poursuites. . ,,,»

La Gazette de France : Si le mimst*
a reçu les compliments méprisants de la dro»'S
M. Clemenceau a dû subir, lui, la solidaf»
compromettante de M. Maillard, et il s°rt p
cette discussion encore plus amoindri pa^fsilence qu il a gardé qu'il aurait pu l'être Y
les explications qu'il eut fournies. 

^La France libre : Le débat n'a certes ]L
été à la hauteur de la cause crui était en J°
L opposition s'est peu ou mal montrée. jtô

Le gouvernement a ergoté, et c'est la oJ fl ,
qui a eu la meilleure attitude en cette »P jigl-

L'Autorité : Le gouvernement a subi J jflS
liance d© la droite dans les conditions et
moins flatteuses pour lui, dans le plus sjLiiS
le plus froid des ordres du jour dont i0-^
ministère se soit contenté. naixS0

La République française : Le la»? f o
du ministre des travaux publics et ceW1 jjs
ministre de la guerre sont regrettables, ca



n'ont pas tenu hier à la Chambre le langage
qui convient à de véritables hommes de gou-
vernement afin de ne pas choquer l'extrême-
gaucbe.

En attendant, la grève continue à Decaze-
ville. On dit que le pays est un peu plus
calme. En quoi ? Comment ? En somme, per-
sonne ne peut prévoir ce qui résultera d'une
telle grève. Il est vrai, les mineurs ont renoncé
à manifester dans la rue, comme ils en avaient
l'intention ; mais partie remise n'est pas per-
due. M- Basly d'ailleurs et ses dignes acolytes
ont garde de laisser refroidir le zèle de ceux
qu'ils ruinent en déclarant vouloir les enrichir.
Les réunions succèdent aux réunions, et c'est
toujours le grand mot d' ordre : la résistance 1
On dit mème que, malgré le vote de la Cham-
bre, lui refusant un congé, M. Basly est résolu
à rester à Decazeville.

Si M. Basly ne revient pas siéger, voici les
articles du règlement qui lui seront appli-
cables : . , , , .,

Art 115. — L'indemnité cesse de droit pour
tout député absent sans congé ou qui prolonge
son absence au-delà du terme du congé qui lui
a été accordé.

Art. 116. — Est réputé absent sans congé le
député qui , pendant six séances consécutives,
tfaura pas répondu aux appels nominaux ou
vaura pas pris part ni aux travaux des bu-
Jeaux et des Commissions ni, en séance pu-
*%ue, aux discussions de tribune et aux scru-
tins de vote. ,

L'instruction de l'affaire Duc-Quercy-Roche
Se poursuit à Decazeville. Un certain nombre
de témoins déposent sur les faits reprochés aux
deux journalistes. L'instruction sera close pro-
bablement demain et c'est vers la fin de la
semaine vendredi ou samedi , que l'affaire
viendra devant le tribunal correctionnel de
Villefranche.

Le eac de la chapelle de Châteauvillain pardes gendarmes et un sous-préfet continue à
soulever 1 indignation de la presse honnête.

Un craint de ne pas voir rentrer à l'usine
toutes les ouvrières. Ce serait donc encore le
travail arrêté dans une usine marchant à mer-
veille, et cela par le fanatisme stupide de quel-
ques fonctionnaires athées.

L'état de M. Fischer, le directeur, ne s est
pas amélioré. La fièvre est même devenue plus
forte.

La mauvaise foi des journau x rouges dans
«ette affaire — comme dans beaucoup d'autres
d'ailleurs—dénassa l'imagination. Us accusent
¦Maintenant M. Fischer d'avoir commencé.
Pendant qu'on crochetait la porte du dehors,
it aurait tiré deux coups de revolver pour bles-
ser ceux qui essayaient de pénétrer. Or, il est
démontré 1° que le revolver était vieux, mau-
vais, insuffisant pour percer une planche
^Paisse ¦ 2° qu'un ouvrier de dedans se tenait
contre l 'a porte pour ne pas la laisser ouvrir,
eh sorte qu'on l'aurait tué le premier. Mais que
^'invente pas l'esprit de parti ?
i ^ Propos des causes du sac. nous lisons dans
les 2 ablettes d' un spectateur :« Le ministre de l'intérieur a mandé à Parisie sous-préfet de La Tour-du-Pin, relative-ment aux incidents dramatiques de La Combe.

« A ce sujet , une altercation très vive s'est«levée entre le ministre de l'intérieur et le rni-mstre des cultes, M. Goblet ayant donné des«rares sans prévenir M. Sarrien.« JJ autre part , il paratt que le sous-préfet a
Sai A en cette affaire un zèle maladroit,
noliS es observations du commissaire de
fiant

6 
^

Ul 
avait réussi, par son attitude conci-uie, â maintenir la paix,

fet Serait , en conséquence, sur le sous-pré-
SBr_-SUe retomberait la responsabilité de cette
plante aventure.
niiu ans son compte-rendu du Conseil dos mi-
durflS tenu hier> M- Sarrien a qualifié très
4ar^ ,,ont l'intervention isolée de M. Gobletans l affaire de La Combe. »

Le OTA * *verno verneur du Sénégal adresse au gou-
raient la dépêche suivante :

de ga? ^ouvrier expédié par le 
commandant

5 et ,Kel annonce que son poste a repoussé les
ses do^ï r^> sans pertes, deux attaques furieu-

Le vMi hmadou-Laminé-
été piir ^e 6t les comptoirs environnants ont
été tn*» 6t incendiés. Quelques traitants ont

Le f e' blessés,
û'y ort est parfaitement approvisionné et il

Jo  'î"011116 crainte à concevoir.
^e le tMatamr " H F

JaiHt kel est facile à défendre même par une
iâm ^raison. Le fort est bâti à pic sur une
ito i c°Niue , située sur la rive gauche du Sé-
U „> à  ̂heues environ de son embouchure,
^'tti 6S* accessible que d'un côlé et à moins
Chj-f trahison des soldats indigènes ou des
Wfti8 ^e ^ittag6! li es^ à l'abri d'une attaque
4m Çnque. Bakel est le point le plus impor-
ïosu Haut-Sénégal. Malheureusement ce
*Hi;nne Peut'être secouru {par eau d'ici au
^atr'iet , énomiP. ii larraelle le Sénéffal devient
la <J&ble. Il faudra environ 13 à 14 jours à
Secont ,ne expéditionnaire pour venir au
lo '̂*s?i e ^a garnison. »
Ta- %_. dépêche officielle , mais il paraît que
cnv6 «rn-8 diraient pas si bien que veulent lo
•34t« a e nos ministres. Une dépêche parti-
al, tn4 r>rend en effet que la bataille a été

T^UW qu'elle a duré trois jours et que la
4LteLç-ve. _ r '- - , 

T °le_. »l»iuiuo ue j -iunuiua ouuunuo tm
i 0ii,C :
,en°Uls ^tV1 avriL — La situation à Saint-
in 

a r^Us« 0uJ°ur8 critique ; la nuit dernière,
ucendies ^ prévenir les violences, mais des

OQt éclaté' a'11'011 a heureusement pu éteindre,
"lr plusieurs points.

C'est touin ***rr'Ven( iBo Uf s du côté de la science que nous
Le suit consolations.

6 méde<.i«n envoie à Paris une Commission
Méthode pa

S 
f

1 de vétérinairos P°ur étudier la

Il envoie en même temps à M. Pasteur le
grand cordon du Médiidié et 10,000 fr. pour sa
souscription personnelle pour l'institut Pasteur.

Canton de Fribourg
L'incident de l'hôpital de la Providence

La lutte électorale a été si vive à Fribourg
que des deux côtés l'on a cru devoir faire
transporter à l'urne les vieillards, les infir-
mes que l'âge et la maladie retenaient à la
maison et empêchaient de se rendre à pieds
au scrutin.

Un ouvrier s'est adressé au couvent de la
Providence et a oblenu la permission de
conduire au vote l' un de ses amis que soi-
gnait M. Week , médecin de la maison.

Ce docteur veut à tout prix se faire un
nom , et chose curieuse que l'on pourrait
expliquer peut-être , il préfère rechercher
une réputation dans l'art de la politique
pluiô! que dans le domaine de la science.

Après chaque élection , on nous cite des
apprécialions , même des grossièretés de
M. le Dr Week que l'on nous représente ,
d'autre part , comme le digne fils de son
père M. Week Reynold. Jusqu 'à présent ,
nous avons épargné ce jeune homme; nous
n 'avons pas l'habitude de mêler nos méde-
cins à nos débats politiques. Puisque le Dr
Week a la manie de se pousser en avant et
veut absolument recueillir des lauriers po-
litiques , il ne nous déplaît pas de juger son
attitude et de lui dire notre pensée.

L'éleclion a tourné à l'avantage du parli
radical. M. Week s'est cru obligé de faire
du zèle , c'est pourquoi il a publié dans le
Bien public une lettre que nous repro-
duisons:

Monsieur le Rédacteur,
Permettez-moi de protester , par la voie de

votre journa l, contre un abus qui a été fait de
mon nom, à propos d'un malade qui se trouve
actuellement en traitement à l'hôpital de la
Providence.

Voici les faits :
Lundi matin, 5 avril, en procédant à ma

tournée habituelle, j'ai été surpris de constater
chez ce malade souffrant d'une plaie que son
mai avait empiré d'une façon sensible depuis
la veille. Après quel ques questions adressées
aux personnes chargées de le soigner, ce n'est
pas sans étonnement que j'ai appris que le
malade en question avait été transporté dans
la haute ville pour prendre part à la votation com-
munale. Ayant demandé qui avait autorisé ce
transfert intempestif , il me fut répondu que
l'homme chargé de venir chercher le malade
avait déclaré être envoyé par M. Python, pré-
sident, lequel disait avoir en mains une auto-
risation du médecin de l'hôpital.

11 est de mon devoir de protester ônergiquo
ment contre l'allégué mensonger de ce courtier
électoral , attendu que je n'ai donné aucu-
ne autorisation quelconque de sortir le ma-
lade ; je proteste contre cet inqualifiable abus
de mon nom, ot je me réserve de faire tomber
sur qui de droit ies conséquences possibles de
l'imprudence qui a été commise.

Dr WECK.
La pensée de l'auteur de cetle lettre est

transparente. L'incident qu 'il relate en le
dénaturant , n'est qu 'une occasion saisie aux
cheveux d'attaquer M . le président Python.
Du reste, si la chose en valait la peine, nous
pourrions contester le prétexte assez mala-
droitement choisi par M. le Dr Weck pour
se mettre en scène. L'ouvrier qui est allé
chercher le malade à la Providence n'a pas
prononcé le nom du médecin. La chose se-
rait facile à établir.

Injustement mis en cause, M. le prési-
dent Python a rétabli la vérité par la lettre
suivante.

Fribourg, 7 avril 1886.
A la rédaction du Bien public.

Messieurs,
L'un des médecins de l'hôpital de la Provi-

dence, M. Paul Weck, a cru devoir protester ,
dans les colonnes de votre journal , contre les
paroles d'un ouvrier de la Neuveville, qui pour
obtenir l'autorisation de voiturer un malade
au scrutin , se serait réclamé de mon nom el
aurait déclaré que j'étais muni d'un exeat du
docteur.

Je dois dire que je suis resté étranger au
transport du patient de M. Weck. Je ne le con-
nais pas, j'ignorais sa maladie et son séjour à
l'hôpital, je n'ai donc pu tenir le langage qui
m'est attribué.

Avant de mêler mon nom à cette affaire,
avant d'en nantir la presse, il me semble qu'il
eut été plus courtois , plus juste, de m'informer
de l'abus qui avait été commis, de provoquer
des explications, je me serais hâté de rétablir
la vérité. M. Weck aurait, sans doute, adopté
cette voie, s'il n'avait poursuivi que l'accom-
plissement d'un devoir qui lui était dicté par
ses fonctions médicales. Mais M. Weck a cru
trouver l'occasion d'atteindre un adversaire
politique, il l'a saisie avec précipitation. Je le
comprends et je l'excuserais, s'il ne s'était pas
ôtayé sur un fait qu'il avait à apprécier comme
médecin, pour réaliser son désir.

Ses confrères de Fribourg ne nous ont pas
habitués à de tels procédés et j'aime à croire
que M. le D'Weck, réflexion faite, ne voudra
pas rompre avec les sages traditions, suivies
jusqu'à ce jour par notre corps médical.

vous avez publié à mon adresse, une suppo-
sition injurieuse, vous voudrez bien accueillir
la réponse dont je requiers l'insertion dans les
journaux qui ont donné l'hospitalité à la lettre
de M. Weck. Vous m'éviterez ainsi l'ennui de
demander ailleurs la satisfaction, à laquelle
j'ai droit.

J'ai l'honneur, Messieurs, de vous saluer.
Georges PYTHON, député.

Tout autre que M. le Dr Weck aurait
compris la leçon et se serait tenu tranquille.
Mais lui n'a-t-il pas la lourde tâche de faire
oublier qu 'il est le fils de son père! C'est
pourquoi il a riposté par quelques p lates
plaisanteries. Qu'on en juge.

Monsieur le Rédacteur,
Je suis heureux d'apprendre par lui-même

que M. le président Python est complètement
étranger au fait qui s'est passé à. l'hôpital de
laProvidence, le jour des élections communales.

Il y a eu là un manque de discipline de la
part de la personne qui était venue chercher
le malade ; dans une troupe bien disciplinée ,
il n'est jamais permis aux soldats de se servii
maladroitement du nom d'un officier supérieui
pour mal agir. Je n'ai fait que relater le fait;
à M. Python de s'en prendre à celui qui s'est
prévalu de son nom.

M. Python décerne au corps médical de
Fribourg un compliment dont je suis très fier
pour ma part • ne m'y attendant pas, je l'appré-
cie d'autant plus.

Cette qualité de médecin cependant n'efface
pas celle de citoyen indépendant; comme
tel, j'avais dans tous les cas le droit de nantir
le oublie du fait qui s'était passé.

Veuillez agréer , Monsieur le Rédacteur,
l'assurance de ma parfaite considération. ¦

Dr WECK.
Nous ne retenons de cette piteuse lettre

que la singulière théorie qui y est contenue.
M. le Dr Weck prétend avoir le droit d'uti-
liser comme citoyen indépendant (lisez :
bienpublicard-radical) les faits qui arrivent
à sa connaissance comme médecin 1 C'est
une prétention dont le corps médical de
notre ville ne se fera pas solidaire. M. le D"
Weck croit-il peut-être que les communes
conservatrices du district de la Sarine ,
d'une partie de la Singine et de la partie
catholique du district du Lac l' ont appelé
au poste d'honneur de médecin de l'hospice
de la Providence , pour qu 'embusqué là , il
puisse tout à sou aise et à l'abri de ses
fonctions médicales, attaquer sans rime ni
raison les personnalités les plus respectées
d' un parli politique qui fut  autrefois le
sien ? Car M. le Dr Weck est dans toute la
force du mot un tourne-casaque.

Il faut bien qu 'il fasse oublier ses ancien-
nes opinions en mettant au service de la
coalition bienpublicarde-franc-maçonnique
son zèle de néophyte I C'est pour cela qu 'au
lieu de s'informer d'abord auprès de ceux
qu 'il met en cause de l'exactitude de ses
allégués , au lieu de saisir la Commission
de l'hospjce d'irrégularités qu 'il aurait con-
statées dans les sorties d'un malade de la
Providence, il a cru pouvoir en nantir la
presse au mépris de la vérité , des conve-
nances les plus élémentaires et du devoir
professionnel.

Les communes auront à voir si c'est ec
vue de transformer les lits des malades en
tréteaux pour les haines et les ambitions
politiques qu 'elles ont fait choix de M. le
Dr Weck pour desservir l'hospice de la
Providence.

M. Bettex, l'éminent rédacteur que le Con-
fédéré  s'est procuré au rabais, continue à
faire des articles de fond en reproduisant les
journaux radicaux. Il lui arrive pourtant de
hasarder timidement quelques lignes de sa
prose. Elle est belle la prose de M. Bettex !
nous recommandons entr'autres la phrase
suivante à notre chroniqueur littéraire :

« Malgré des rodomontades aussi vides de
fond que sevrées d'arguments, on y lit entre
les lignes une exaspération plus que virulente
et des arguments de la valeur de ceux d'une
grosse caisse bien retentissante, mais qui n'a
pour elle que le creux dont disposent ses
dimensions. »

M. Bettex a évidemment lu l 'âne de Victor
Hugo.

Notre correspondant de la ville fédérale
nous a annoncé hier que M. V. Cotting, à
Fribourg , avait été primé à l'Exposition
ornithologique de Berne. Nous complétons
ces renseignements.

M. V. Cotting a oblenu deux premiers prix
et trois seconds prix pour oiseaux chanteurs
et de luxe , et un diplôme pour une collection
d'oiseaux exotiques empaillés.

Le même éleveur avait déjà obtenu , à l'Ex-
position ornithologique organisée à Lucerne
du 19 au 22 mars : un premier prix avec
diplôme; un second prix , trois troisièmes
prix pour oiseaux du pays, et un diplôme
de !*• classe pour oiseaux exotiques.

Les fromages en 1885
La vente des fromages est une des prin-

cipales ressources agricoles du canton de
Fribourg. Pour ce motif , on lira avec fruit
les renseignements ci-après , que l'on a bien
voulu nous communiquer, et qui concer-
nent la fabrication et le commerce des fro-
mages pendant l'année 1885.

La production de cette dernière année a
dû être inférieure à celle de l'année 1884 ,
dans le district de la Gruyère ; il s'agit ici
de la qualité et de la quantité entrée dans
le commerce. C'est que le bétail n'est allé
à la montagne qu 'une dizaine de jours après
l'époque habituelle, et il en est redescendu
plus tôt , à cause des neiges précoces de
septembre. En outre , la maladie a, suivant
l'époque où elle est apparue dans les écu-
ries , diminué sensiblement la production.

Dans la plaine, un très grand nombre de
laitiers , voyant la baisse s'accentuer sur les
fromages, ont cessé de fabriquer le mi-gras,
qui en septembre, qui en octobre , pour pro-
fiter du prix de vente du beurre, prix qai
leur paraissait plus avantageux.

En montagne, on peut affirmer que la ,
fabrication est restée stationnaire. Comme
ces années dernières , les pâtes fines,
beurrées, celles qui peuvent servir à des
choix et rétablir , sinon maintenir la bonne
réputation de nos Gruyères , ont fait pres-
que complètement défaut. Par contre, la
montagne a fourni généralement les mar-
chandises recherchées par l'Italie pour le
rayon , ou pour la râpe. Aussi, les prix se
sont-ils élevés de 110 à 122 fr. les 100 kilos,
prix relativement élevés, mais cependant en-
core rémunérateurs pour les conmerçaats.
Pour cette spécialité il faut avant tout une
fabrication solide , sans aucun , défaut exté-
rieur , bien moulée et talon rentré.

A la plaine , la spécialité ci-dessus fait dé-
faut en général . Le peu qui s'en est fait a
été payé de 105 à 110 fr. en moyenne. Les
laitiers onl , depuis quelques années, modi-
fié leurs formes à fromages, et remplacé
les formes concaves par les formes droites.
II en résulte que , pour peu que la fermen-
tation vienne à excéder , le talon de la pièce
s'arrondit, et celle-ci devient impropre à la
râpe. Cette transformation fâcheuse est
probablement le résultat des ventes assez
considérables, qui ont eu lieu pendant quel-
ques années à des maisons françaises, exi-
geant, à rencontre des maisons italiennes,
une ouverture prononcée. Il serait urgent
de remédier à cette fausse manœuvre, car
la vente directe aux Français est presque
une exception.

Les fromages destinés à la consomma-
tion immédiate sont complètement dé-
laissés. En France, ils ne peuvent plus
lutter avec les fromages d'origine française,
et en Italie non plus avec ceux de Bavière];
d'où il résulte qu 'il est urgent de rétablir
les anciennes formes concaves, d'aviser &
fabriquer des pièces qui n'excèdent pas
65 livres , d'en soigner la fabrication de
manière que la pièce ne présente aucun
défaut ni aucune tare , et que la pâte soit
bien moulée ; celle-ci doit être plutôt  serrée
qu 'ouverte, n'excédantpas , autant que possi-
ble , la grosseur de l'œil de perdrix.

Les fromagers et les montagnards pour-
ront tirer profit de ces renseignements et de
ces conseils donnés par une personne très
compétente.

Nous croyons utile de faire suivre cette
note de l'extrait ci-après que nous emprun-
tons à un rapport de M. Hans Rycbner, con-
sul suisse à Galalz.

« Les fromages suisses ne seront que peu
influencés par les nouveaux droits d'entrée,
car ils sont toujours d'une qualité de
beaucoup supérieure à ceux qui sont fabri-
qués ici dans les domaines royaux. Les
meilleurs commerces de comestibles fins
reçoivent par colis postaux de 3 kg., des
quantités assez importantes de fromages
fins appelés fromages à la crème, par exem-
ple les Impérial , Kornberger , Hagenberger,
etc. La Suisse produit des fromages de ce
genre qui ne sont pas en arrière de ceux
mentionnés plus haut (il suffit de rappeler
le vacherin, par exemple) ; il y aurait donc
quelques affaires sinon importantes, tout au
moins rémunératrices , à entreprendre dans
cette direction. Du beurre de table fin « noa
falsifié » , trouverait aussi quelque écoule-
ment ici. Cet article est vendu de 4 à 8 fc.
le kilo durant l'été. »

Voici encore quelques directions utiles
que nous trouvons dans le rapport commer-
cial du consul suisse à Milan (Italie) :

« Le commerce des fromages suisses à.
Milan a vu ses prix fléchir constamment , &
cause de l'encombrement du marché. La.
qualité qui a le moins souSert est le sbrins,
qui ne craint pas autant que les autres qua-
lités les effets de la concurrence étrangère.

« Il est fâcheux de voir quelques maisons
suisses inonder le marché de marchandises
de qualité ordinaire , ce qui les oblige à se
mettre en relation directe avec le petit dé-
tail pour la débiter à n 'importe quel prix.
Les bonnes maisons sérieuses souffrent
beaucoup de cette concurrence désastreuse
et de cet état de chsoses.

« En suite de la diminution du prix du sel
en Italie, le gouvernement italien a aussi
diminué de L. 2,20 à L. 1,65 pour chaque
quintal le remboursement (drowbak) des
droits sur le sel employé dans la fabrication
des fromages dénommés gruyères etemmen-
thalers , et destinés à l'exportation.

« Le ministère de l'agriculture , de l'indus-
trie et du commerce s occupe sérieusement
au développement de l'industrie laitière en.
Italie. Outre les concours à primes entre les
laiteries sociales et privées, les subventions
pour les stations lai tières et les fromageries
modèles , le ministère a institué des cours
sur la fabrication du fromage.

« Ainsi, à la station laitière au Castello di
Lodi, il y aura un cours d'instruction du
1" avril au 30 juin prochain. Le public peut
librement assister à l'enseignement. »

—»»
L'Académie royale des Pays-Bas vient de

décerner pour la onzième fois à notre con-



citoyen , M. Pierre Esseiva , la médaille en
or, prix du concours annuel de poésie la-
line. L'auteur de la pièce couronnée a en-
core une fois traité un sujet biblique , c'est-
à-dire la victoire remportée par Judas
Machabée sur le chef syrien Nicanor.

Lundi dernier , on a relevé en Russille,
entre la Cantine et le Bry, le cadavre d'un
nommé P. R., de Neyruz , domestique à Au-
tigny. Cet homme avait conduit deux porcs
î Bulle , et avait bu , paraît-il , quelque peu
pour se réchauffer. Au retour , la bise l'en-
dormit, il tomba dans la limonière et fut
Iraîné sous le char. Il avait le crâne usé par
le frottement sur le gravier , au point que
la cervelle était mise h nu.

Nous avons annoncé que le conseil d'Etat
avait accordé un sudside de 200 fr. à la So-
ciété ornithologique. Ce subside a pour but
de favoriser la vente à prix réduit des œufs
de bonnes races de poules , pour la propaga-
tion dans le canton.

CONSEIL D'ÉTAT
Séance du 13 avril 1886.

On nomme :
1» M. le Rd curé Geinoz membre de la

Commission scolaire de Rossens ;
38» M. Alfred Berset , Président , notaire

cantonné dans le district de la Sarine.
— La commune de Bussy est autorisée à

Pour tout ce qui concerne les Annonces s'adresser exclusivement à l'Agence suisse de Publicité ORELL-FUSSL! & G
Fribourg, 69, rue des Epouses, Fribourg, Suisse

Une dame seule demande
à louer un appartement de
3 à 4 chambres. S'adresser
àOreU, Fussli &C7*.

(O. 307)

A LOUER
au centre de la ville un bureau avec ou sans
logement. S'adresser à MM. Orell,
1 usHli et Cie. (O. 308)

MODES
Madame HAYMOZ - RENE VE Y

» reçu de Paris un beau choix de
chapeaux modèles et fournitures
pour modes. (O. 310)

ATTENTION
A vendre, les 15 et 16 et., à un prix

exceptionnellement bon marché, des pen-
dules sculptées à coucou. S'adresser au N° 8,
Motel des Charpentiers, à Fribourg. (O.311)
????????????????????

I PLTJM CAKE t
DB LÀ J

+ maison ftJfikher-GaliereJ , conflsenr ?
i NEUCHATEL J
4* Ces gâteaux soat très appréciés pour A
2 prendre avec le thé , le café, le vin , etc., 

^X et conservent très longtemps toute leur 
^W fraîcheur. — Ne pas les confondre avec X

? des produits similaires el exiger sur JX chaque gâteau la marque de fabri que X
Jy et la signature du fabricant ci-dessus, T

^ 
En vente à Fribourg chez +

? Mmo veuve EGGE R, Comestibles, Rue ?
? de Lausanne. (H.69 N.) (O.285) ?

$?????????????? ?????
FILATURE DE LIN BURGDORF

Filage à façon de lin, chanvre et d'étoupes.
Ouvrage soigné, prompte livraison , prix modé-
rés. — Tissage du fil sur demande spéciale.

Dépôts »
MM. Eugène Wœber, Bulle; fH. 2218 Yj.

Dougoud-Ayer , Romont ; (O. 451/640)
Fréd. Givel, sellier , Payerne.

BITTER FERRUGINEUX
Reconnu comme le remède le plus efficace

contre l'anémie, les pâles couleurs, l'appau-
vrissement du sang.

Il est supporté très facilement même par
les estomacs les plus délabrés.

J. SCH/ERZ & C,E
«UTEKBOtJIlG, près Eangenthal
(0.187) Dépôt pour Fribourg :

Charles LAPP, Droguerie.

Sains eles Seigles
Bains chauds et froids à toute heure. (0.281)
Ventouses. Abonnements à prix réduits. (I0'r)

lever des impôts; celle de Villarsiviriaux
vendre un terrain , et celle de Meyriez-Gren
à acquérir un immeuble.

I fM. et Mm0 Grivet , avocat , M. Musard ,
juge cantonal, ont la douleur de faire part
à leurs amis et connaissances de la perte
qu'ils viennent d'éprouver par la mort de
leur fils et petit fils

CHARLES
enlevé à leur affection , après une courte
maladie, à l'âge de neuf ans.

L'ensevelissement aura lieu vendredi
matin à 8 heures.

R. I» I».

V A_._EÇ,I3â__lT_É3S

Météorologie
Analyse statistique de la période du 13 mars

au 10 tfvril. (Voir la Liberté du 16 mars.)
Le dispositif annonçait que cette période

marcherait sur les traces de sa devancière. Le
heau temps serait la règle. Les jours d'excep -
tion de 7 à 9 donnant de la pluie ou de la
neige, 3 jours mixtes. Le froid et les gelées
persisteraient encore quelque temps, au moins
pendant la première quinzaine. Le courant
N.-E. à S.-É. sera encore fréquent . Période
calme. Le degré de pression atmosphérique
devait enoore être le même qu'en la période
précédente ; la colonne mercurielle qui l'indi-

Les personnes atteintes des

Catarrlies chroniques aux bronches
et aux poumons, de la

phtisie tuberculeuse et de l'asthme
sont rendues attentives à la plante officinale « La Homeriana » découverte par moi et
portant mon nom. L'efficacité guérissante de cette plante est confirmée par les médecins et des
milliers d'attestations.

Une brochure y relative est envoyée gratis et franco.
La véritable plante Homerlann n'est expédiée (façon thé que directement par moi ou

par mon dépositaire général pour la Suisse, M. Jules Reyhner, a Stein s/Rhin , canton de
Schaffhouse . Prix du paquet de 60 grammes suffisant pour deux jours 1 fr . 50. Chaque paquet
pour être véritable doit porter ma signature avec fac-similé.

Paul Homero, à Trieste (Autriche), emporteur et apprêteur de la t Homeriana »
décoré de la médaille d'or \'<> classepour science, <st philanthropie, etc., etc., neul importeur do la
véritable plante Homeriana. (O. 144) [O. 7032 L.]

Tins de Cortaillod
Rouges et blancs en fûts et en bouteilles de la maison H.-I_.. OTZ, fils , à

Cortaillod, S'adresser à Monsieur

Auguste DAVID , maître - tonnelier
à Î IVI330TJI *,<31-, représentant.

Médaille et diplôme de lte classe à l'Exposition alimentaire de la ville de l'aris en 1886 (janv.).
Diplôme de lre classe au concours culinaire de Zurich.

EXPORTATION POUR TOUS PAYS. (O. 299)
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©lH â En vente a l'ropnmerie catholique â H ®!8s$ ï tf£9

lil 1 £* i#» U Suint SM I ml
%Wk 1 DEVANT L'HISTOI RE ET LA SCIENCE | '$§$

^nb ®?» ®
Y I» 5 Par le T. R. P. Hilaire, de Paris, de l'Ordre de saint François SlfijQ
i#*»!x A fié
(h «»|v DOCTEUR EN THÉOLOGIE ET EN DROIT CANONIQUE isP «UX
X;1»|Â EX-PROVINCIAL , MISSIONNAIRE APOSTOLIQUE , AVOCAT DE SAINT-PIERRE £)'£»)V
© «»<ï MEMBRE DE L'ACADÉMIE DE LA RELIGION CATHOLIQUE A ROME V'^Â
& ' <£0)à £) «» V

¦û HP ' Volume in 12 de xm-247 papes, orne de 8 gravures. <Pi J» Â

feX Prix : 3 francs 50. §fg $
X<«*' Q1 Êî>ec© y
P«»<X Ce travail , que nous appelons : La Madone de saint Luc devant l 'histoirê  «*(§
(Wfsf <3> et la science, est le développiment historique tt scientifique d'un pelit opus- (g SS Y
A<«» à cule qui se vend déjà à la librairie de Saint Paul au prix de 60 centimes. Il » (h, ** 1%Çs éX> Y publie et offert aux personnes pieuses qui désirent mieux connaître cette ** %%\Q)
ollt'iv Vierge , célèbre entre tontes , et dont le culte est si opportun de nos jours , (Çi^*.
Xj«»ra) puisqu 'elle porte à Borne le litre de Salus populi , Salul du peuple. (§ S3W
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En vente à l'Imprimerie catholique suisse, 13, Grand'rue, Fribourg.
VIEÎ EJT ÉCRITS

DE MADEMOISELLE ZOÉ GUILLAUME
par M. l'abbé TOUBNEL. — Prix : 2 fr. 50.

que se maintiendra dans la partie supérieure et
aux approches de la moyenne à partir de
707 mm. pour Fribourg, 709 pour Berne, 720
Eour Bienne. Celle ligne ne serait dépassée en

aisse qu'à de rares exceptions.
Examinons comment ces indications se sont

réalisées.
Jours de beau temps : 13, 14, 16, 17, 18,19,

80. 21, 23,24, 25, 27,28, 30 mars, 2, 3, 7, 8 avril.
Total 18.

Mixtes : 15 mars, 1, 5 avril.
Jours ayant donné de la pluie ou de la

neige : 22, 26, 29, 31 mars, 4, 6, 9, 10 avril.
Total 8. A l'exception des 29 mars et 6 avril ,
tous ces jours n ont donné qu'une pluie ou
neige insignifiante. Les jours mixtes ont donné
à peine quelques gouttes ou quelques flocons ,
en sorte qu'ils ont été de belles journées.

Le froid s'est maintenu, avec de fortes gelées,
jusqu 'au 28 mars, où la température s'est subi-
tement radoucie.

Le courant N.-E. à S.-E. a été observé fré-
quemment mais la période a été calme et n'a
offert de jours venteux que les 28 mars 3 et
8 avril.

Degré de pression atmosphérique. ïl s'est
de nouveau vérifié avec une précision qui défie
la critique comme elle défie toute imitation. En
effet la position du baromètre ne s'est trouvée
eu dessous de la ligne indiquée tant pour Fri-
bourg que pour Berne et Bienne, que les 15, 16
et 17 mars et les 8, 9, 10 avril.

La nouvelle p ériode s'ouvre le 11 avril
pour clore le 10 mai. Elle détermine un chan-
gement fondamental. Les jours donnant de la
pluie ou de la neige, le plus, souvent ea petite
quantité et mélangés de jours présentant un
ciel chargé menaçant seront fréquents. Ten-

dance du courant N.-E. à S.-E. à se produire
assez souvent. Les oscillations du baromètre
se feront dans la partie inférieure à part ir de
la moyenne (variable) soit pour Fribourg 711,
pour Berne 714, pour Bienne 725.

Saignelégier , le 11 avril 1886. Z. JOBIN.
M. SOUSSENS, Rédacteur. _

0ISERVJ.T0IRE MÊTE0R0LOSI QUE DE FRIBBURB
BAROMÈTRE

Les obser vations sont recueillies chaque jour
à 7 h. du malin et 1 et 7 h. du soir.

Fromages de Limbourg
gras et mûrs

à 80 cent, le kg., emballage gratis, p&r
caisses de 10 kg., chez M. J. ETTEK»
négociant , à Moudon (Vaud). (O. 290)

Avril I 8 j 9 110 1 11112 113 14 I Avril

725,0 ~ -= 725, 0
720,0 =- -= , 720,0
715,0 §> _! 715, 0

710,0 IL i i _J|710, o

705,0 }=- i ,  ¦ I I -S 705,0
700,0 =-. i l  i i j J ! -5100, 0
695,0 |§L I I ' _= 695, 0
690,0 =__. ) I I J I ; , j j  Jr. 690, 0

THERMOMÈTRE (Centigrade) 
Avril 8 9 j 10 11 1 12 13 114 Avril

7h .matin ~3
~~ 5 2 î 4 5 ET 7h.matin

1 h. soir 17 4 4 9 5 6 7 1 h. soir
7 h. soir 9 3 3 6 5 5  7 h. soir
Minimum 3 3 2 1 4  5 Minimum
Maximum 17 5 4 9 5 6 Maximum

LA SOCIÉTÉ

MISSIONS ETRANGERES
PENDANT

LA GUERRE DU TONKIN
Brochure in-8» de OO pagos. -Prtac 7S ceÛ*"

Ce livre, publié par des prêtres du Séminalr*
des Missions-Etrangères, eat le poignant réci*
des souffrances endurées par les chrétiens dtt
Tonkin , durant les trois années qui viennen*
de s'écouler.

En vente à l'Imprimerie catholique. -

VIE REFLECHIE
PRATIQUE DE L'EXAMEN QUOTIDIEN

EXTRAITE

POTTB BLTJS DE COMMODITÉ:
DE LA

VU GQMPENDl l
DU P. F. NEUMAYR, DE LA G. DE J-

LES

PATR01DE LA JEUNESSE
PAROISSIEN DE LA JEUNESSE

par M. l'abbé BERTRAND.
Ouvrage destiné avant tout à la jeunesse et

contenant les Vies de saint Louis de Gonzag^e>
de saint Stanistas Kostka et du Bienheureux
Berckmans, ainsi que les prières pendant '*
Confession , la Communion, la sainte Messe, Ie?
Vêpres et Comp iles et le Salut du Très-Sa'0;Sacrement. —In-32, relié toile noire. Prix 80 c00

Echo de tren te années de prédi'
cation, par l'Ermite de Jérusalem. OU'
vrage honoré de l'approbatidh du Pati'JjC
che de Jérusalem. Prix : 3 ft». »

Ii'Ordre des Chartrenx, par Albert
Hyrvoix. Un volume de luxe, papier de
Hollande et couverture parchemin. .APrix . • . . ; .  1 tr. M

En vente à l'Imprimerie catholique-

Itt 1H11EIL»
ÉTUDE BIOGRAPHIQUE ET LITTÉRAIRE

par HENRI DE VANSSAY . . . 2 fr-

LE PÊGHEÏÏFD'HOMMB S
par l'abbé M OIGNO 2 ft-

LE RETOUR
N

A LA F0Î
par ses splendeurs

par l'abbé MOIGNO 2 ft-

C0NFÉRENCES
SUR LA DIVINITÉ DE JÉStTS-CHBlS*

par Mgr FREPPEL . . . . .  3 fr-


